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	Chapitre 1

	Une rencontre troublante

	 

	 

	 

	Qu’est-ce que j’ai chaud ! Quelle imbécile je fais ? Oublier de prendre une bouteille d’eau sous cette chaleur ! Je suis en sueur, mon débardeur blanc me colle à la peau, au moins je me remercie d’avoir mis un short et pas un jean. Je n’aurais pas dû rester pendant deux heures en plein soleil à dessiner le paysage de la ville de Caen. Ça fait un an que je ne suis pas revenue ici, la colline aux oiseaux est restée telle que dans mes souvenirs, les fleurs sont ouvertes, des tulipes, des roses, des plantes de toutes les couleurs sont plantées ici et là. Le paysage est à couper le souffle, le panorama se trouve tout en haut et il faut que je redescende les marches de terre pour trouver le bar qui se trouve près du lac. Allez, Séréna, courage !

	Enfin ! Le lac est magnifique, le bleu du ciel se reflète sur l’eau, les enfants donnent du pain aux canards. Je me revois, au même âge, donner du pain aux canards d’une main, l’autre fermement enfermée dans celle de mon père qui avait peur que je tombe dans l’eau. Ça aurait pu arriver, connaissant ma maladresse. Je souris en repensant au passé. Bon, il faut que j’avance sinon je vais tomber en déshydratation !

	Le bar n’est pas trop grand et la terrasse est abritée par les parasols accrochés aux tables, mais l’endroit est très bruyant entre le château gonflable géant et le minigolf, les enfants s’en donnent à cœur joie. Je m’installe sur une table en terrasse, près du lac et surtout à l’abri du soleil, sous le parasol en toile vert foncé. Le serveur arrive avec ma boisson, une menthe à l’eau avec des glaçons. Le serveur me rend la monnaie avant de perdre l’équilibre à cause d’un homme qui vient de le heurter. Ma boisson se renverse complètement sur moi et le verre explose sur la table en un million de petits morceaux.

	
	
—  Oh, non !




	Je me lève rapidement, posant la main sur l’accoudoir de ma chaise et évidemment avec ma maladresse habituelle, je me coupe bêtement.

	
	
—  Madame, je suis désolé, je reviens tout de suite pour nettoyer tout ça. Je vous apporte une nouvelle boisson, elle est offerte par la maison.


	
—  Merci




	Je ne trouve rien de mieux à dire sur le moment. J’essaye d’essuyer le liquide vert qui a taché mon haut, mais c’est sans résultat. Je n’arrive qu’à le tacher plus avec les petites gouttes de sang qui s’échappent de la coupure sur ma paume, alors que je me débats tant bien que mal pour essayer de sortir sans me couper le pied. Pourquoi ai-je mis des sandales ? Une voix grave me fait relever la tête brusquement.

	
	
—  Je suis désolé, j’étais perdu dans mes pensées, je n’ai pas vu où j’allais.


	
—  Ce n’est rien.




	Ses yeux verts fixent les miens, je reste, un instant, suspendue dans le temps, des secondes, des minutes, je ne sais pas combien de temps passe avant que le serveur ne réapparaisse et me fasse revenir à la réalité.

	
	
— Tenez, une menthe à l’eau. Encore une fois, désolé pour tout ça.


	
—  Vous pouvez être désolé ! dit l’homme aux yeux verts. Vous feriez mieux de faire plus attention à vos clients.


	
—  Je euh…




	Je n’en reviens pas ! Pour qui se prend-il, celui-là ? C’est lui qui lui a foncé dedans, il me l’a encore dit, il y a quelques secondes, et il ose accuser ce pauvre serveur.

	
	
—  C’est plutôt vous qui devriez vous excuser auprès de monsieur ! C’est vous qui lui avez foncé dedans ! Mais à ce que je vois, il n’y a pas que d’attention que vous manquez, il y a aussi d’amabilité et de courtoisie.




	Ses yeux verts me fixent, mi-étonnés, mi-impressionnés. J’avoue que je suis assez fière de moi. Je m’installe à la table que le serveur m’indique et ne porte plus aucune intention à cette brute impolie. Le serveur pose mon verre sur la table et me tend une petite serviette blanche. Je lève la tête et prête réellement attention à lui pour la première fois depuis cette histoire.

	
	
—  Merci.




	Le serveur ne doit pas avoir plus d’une vingtaine d’années, il doit avoir mon âge ou peut être moins, ses cheveux blonds sont lisses et coupés court, ses yeux sont marron. Sa barbe, de la même couleur que ses cheveux et bien taillée, entoure ses lèvres fines. C’est un beau garçon, habillé avec une chemise blanche et un jean bleu. Il porte un petit badge noir sur sa poitrine musclée où on peut lire « Liam ».

	
	
—  Vous voulez que je vous apporte une compresse ? On doit avoir une trousse de secours à l’arrière.


	
—  Oh, non ! ne vous embêtez pas. Je suis sûre que ça a déjà arrêté de saigner.




	Je soulève légèrement la serviette blanche imprégnée de sang, heureusement que je suis suffisamment éloignée de la zone où jouent les enfants. Je n’aurais pas voulu qu’ils voient ça. La plaie saigne moins, mais c’est plus profond que je ne le pensais.

	
	
—  Allez lui chercher une compresse, du désinfectant et du sparadrap.




	La brute aux yeux verts s’est précipitée auprès de moi à une vitesse impressionnante. Nous nous retrouvons face à face, sa main tient fermement la serviette posée sur ma paume. À cette distance, je remarque qu’il doit avoir 30 ans au maximum, ses cheveux sont bruns, courts et ondulés. Ses yeux verts sont clairs, sa barbe courte, brune et parfaitement dessinée souligne sa mâchoire carrée. Je n’avais pas remarqué à quel point cet homme était sexy avec son pantalon de costume et sa chemise blanche retroussée sur ses bras musclés. C’est dommage que cette sculpture grecque ne soit qu’en réalité une brute épaisse qui n’a pas une once d’amabilité.

	Son regard est posé sur ma main, il fronce les sourcils. J’essaye de retirer ma main de la sienne quand il daigne enfin me regarder dans les yeux.

	
	
—  Qu’est-ce que vous essayez de faire ?




	Le ton de sa voix est grave, mi-sévère, mi-amusé par la situation.

	Qu’est-ce qu’il m’énerve !

	
	
—  Je peux très bien me débrouiller toute seule ! Merci de votre aide, mais ça devrait aller.




	Je soutiens son regard, je peux lire dans ses yeux du défi et autre chose que je n’arrive pas à définir. Mon Dieu, qu’il est beau ! Mais qu’est-ce qu’il me prend de fantasmer comme ça sur un inconnu ? Mes joues s’empourprent sous le regard flamboyant de cet homme des cavernes. Il sourit, satisfait de m’avoir déstabilisé sans doute, avant de consentir enfin à lâcher ma main.

	Le serveur revient avec une petite trousse rouge ornée d’une croix blanche. Il me tend la compresse et le désinfectant pendant que monsieur la brute retourne gentiment s’asseoir à sa place.

	
	
—  Ça va aller ? Vous voulez que j’appelle une ambulance ? Vous avez peut-être besoin de point de suture ?


	
—  Non, ne vous en faites pas, je cicatrise vite. Ce genre d’accident m’arrive constamment. Je suis maladroite depuis toujours.


	
—  En tout cas, le vert et le rouge vous vont bien au teint.




	Nous rions ensemble de bon cœur.

	
	
—  C’est vrai, je suis dans un état épouvantable.


	
—  Non, vous êtes magnifique !




	Mes joues s’empourprent et ceux du serveur m’imitent.

	
	
—  Cette bière, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ?




	C’est l’homme des cavernes qui, avec toute la politesse du monde, demande à être servi. Je n’avais pas fait attention, mais il n’est qu’à quelques tables de moi. Ses yeux verts posés sur nous.

	
	
—  J’arrive tout de suite, monsieur. Je dois reprendre le travail. J’espère vous revoir un de ces jours ici. On pourrait prendre une menthe à l’eau ensemble la prochaine fois.




	Son sourire éblouit son visage et le rouge de ses joues lui donne un air enfantin qui n’entache en rien sa beauté naturelle. Je lui rends son sourire en me précipitant pour lui répondre.

	
	
—  Oui, pourquoi pas ? Je dois revenir demain, on se croisera peut-être.


	
—  Alors, je vous dis à demain. Oh ! j’allais oublier, je m’appelle Liam.


	
—  J’avais remarqué grâce au badge. Moi, c’est Séréna.




	— Le badge ? Ah, oui ! dit-il en rigolant. À demain, Séréna.

	
	
—  À demain, Liam.




	Liam retourne travailler et je décide qu’il est temps que je reprenne le bus pour rentrer chez moi. Avant de partir, je constate que la brute aux beaux yeux a disparu, il n’a même pas attendu sa commande.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	
Pas si désagréable, l’homme des cavernes


	 

	 

	 

	Pour une fois, le trajet en bus n’a pas été trop long, même si j’ai bien failli m’étaler par terre au moment du dernier virage. Je vais monter directement pour rejoindre le panorama, ensuite j’irais prendre un verre au bar avec Liam.

	Mon Dieu, ces marches vont finir par me tuer ! Il faut vraiment que je me remette au sport.

	Après 10 minutes à escalader les marches de terre glissantes qui entourent la colline, j’arrive enfin à destination. Il n’y a presque personne pour un dimanche, les familles ne sont pas encore toutes arrivées, mais les enfants qui sont là font le tour des enclos pour voir les animaux : une vache nommée marguerite, des cochons, des moutons, des poules, des oies et des chèvres.

	Je me dirige instinctivement sur le banc que j’occupais hier pour me remettre à dessiner. Le ciel est dégagé, le soleil brille, il fait encore plus chaud qu’hier. Heureusement, aujourd’hui, j’ai pensé à prendre une casquette et une bouteille d’eau. Les immeubles, le château, l’église Saint-Jean, tout se distingue nettement d’ici. C’est comme si rien ne pouvait m’atteindre, j’attrape vite mon crayon et mon cahier à croquis pour dessiner ce que je vois. C’est comme étaler ce sentiment de beauté sur du papier, imprimer dans mon esprit, comme sur la feuille, chaque chose, chaque impression que ce moment m’inspire.

	Je ne vois pas le temps passer. Quand je daigne enfin jeter un coup d’œil à mon téléphone, il est déjà 14 heures 30. Une heure et demie et c’est comme si ça ne faisait que 10 minutes. Je ne sais pas si c’est le fait que j’ai senti un regard sur moi ou si j’ai par tout hasard regardé à côté de moi, mais je ne suis plus seule sur le banc en bois, bouillant à force d’être exposé au soleil. La brute aux yeux verts est assise près de moi et me regarde. Depuis combien de temps est-il là ? Pourquoi me regarde-t-il comme ça ? Je fronce les sourcils, agacée par ce comportement, je n’aime pas être espionnée, mais l’idée que ce soit lui qui me regarde ne me déplaît pas tant que ça, en y réfléchissant…

	Séréna, reprends-toi, bon sang ! Je rougis et détourne le regard rapidement, rompant le contact visuel avec l’homme des cavernes. Je rassemble mes affaires, mais c’est à ce moment-là qu’il rompt le silence.

	
	
— Bonjour.


	
— Depuis combien de temps me regardez-vous comme ça ? On ne vous a jamais dit que c’est malpoli de fixer les gens.
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